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Mot de bienvenue
Avez-vous jamais remarqué combien certains épisodes de notre vie ressortent plus que d’autres ? Et combien d’autres épisodes nous paraissent anodins, du moins sur le moment ? Pourtant… comment savoir sur le moment que ce qui vient de se produire restera à jamais gravé dans notre mémoire ?
Permettez-moi de relater l’un de ces épisodes de ma propre vie. Il m’aidera à vous faire part des raisons qui m’ont poussé à vouloir faire paraître ce livre, et de ce qui est à l’origine de son contenu. Tout a commencé il y a plusieurs années, dans le cadre d’un entretien que j’accordais à la suite de la parution de mon plus récent ouvrage. À un moment donné, la journaliste qui m’interviewait a voulu savoir ce qui me poussait à écrire « ce genre » de livres.
Le ton de sa voix me permit de supposer qu’elle n’était pas en mesure d’apprécier ni même de comprendre ce qui était au centre même de mon existence. J’ai néanmoins tenté de la rassurer par ma réponse, en lui laissant entendre que la vie de tout individu dépasse peut-être largement tout ce qu’il peut « imaginer » ; que l’approfondissement de soi représente une quête infinie qui nous procure des bienfaits infinis, et infiniment supérieurs à ce que pourraient révéler aux lecteurs des dizaines de milliers d’ouvrages sur le sujet. Eh bien…
… pour paraphraser une vieille maxime qui touche au cœur de ce qui s’est produit par la suite… « Tenter d’expliquer ce qu’est le vrai à certaines personnes équivaut à tenter d’expliquer ce qu’est la neige à un insecte tropical. »
La journaliste me regarda, inspira profondément, et me posa une autre question, comme pour me faire bien comprendre qu’elle n’était pas dupe. Ce moment-là, je ne l’oublierai jamais. Elle fit preuve de sarcasme, rejetant tout ce que je m’étais efforcé de lui faire comprendre.
— Je vois, poursuivit-elle. Mais dites-moi, combien de livres projetez-vous d’écrire encore ? Je veux dire, ne trouvez-vous pas bizarre de publier autant d’ouvrages… sur un même sujet ?
Quelque peu surpris (mais pas tellement, après tout) par son attaque déguisée en interview, je me permis de laisser son accusation plus ou moins voilée mariner quelques secondes dans le silence qui nous séparait avant de répondre. Il n’est pas rare que je doive affronter une telle situation, parfois en présence de journalistes, le plus souvent lors d’émissions radiophoniques de ligne ouverte. Je m’efforce toujours, dans ce genre d’attaque, de réagir à l’instant, et non pas au ton agressif de mon interlocuteur. Je profite de l’occasion qui m’est ainsi offerte de démontrer – pour le bénéfice de ceux qui, « là-bas », sont suffisamment éveillés et attentifs pour en prendre bonne note – qu’il n’est nullement nécessaire de répondre par l’hostilité à une question hostile.
Refuser de réagir hostilement à l’hostilité révèle la mesquinerie de la remarque qu’on nous lance et démontre qu’il est possible de s’élever au-dessus de celle-ci. Sachant cela, on devient apte à dominer toute forme d’attaque-surprise, qu’elle provienne d’un interlocuteur ou de nos propres pensées. Voilà une réaction encourageante : la non-action délibérée. Le travail intérieur nécessaire à sa mise en application constitue l’une des plus importantes leçons qui attendent les lecteurs de Vaincre l’ennemi en soi. Mais il y en a beaucoup d’autres…
Lorsque, en ce jour mémorable (pour moi), la journaliste rejeta ma réponse en faveur de son propre point de vue négatif, elle m’empêcha du même coup d’expliquer pourquoi je persiste à écrire des livres sur le sujet. Permettez-moi ici de vous faire part de ces raisons.
En premier lieu, la découverte de soi, et la connaissance de soi qui en découle, sont sans limites ; quelque chose de plus grand peut toujours pénétrer notre âme et nous révéler que ce qui fut n’est plus, qu’autre chose de plus grand le remplace.
Cela signifie qu’il n’y a pas de fin à la pensée supérieure ; à ce qui nous dépasse ; et que cet univers infini nous attend à l’intérieur de nous. Quand nous faisons cette découverte extraordinaire, elle nous ouvre au plus merveilleux des secrets de l’univers : la vie n’est autre que le chemin qu’emprunte la vie pour pénétrer en nous ; ce mouvement vital a lieu en nous. En d’autres termes, la vie réelle est un voyage intérieur.
Quand vous accompagnez la vie dans son itinéraire secret, votre expérience de la vie se transforme et vous-même subissez une transformation. Lentement, mais sûrement, un bonheur tout à fait inédit, une plénitude imprègnent même votre quotidien jusque-là banal. L’ennui est délogé. Vous ne vous inquiétez plus de votre avenir, car vous commencez à comprendre que la vie planifie votre destin !
Croyez-moi, rien n’est plus rassurant que de savoir que tout ce que la vie vous donne, elle vous le donne pour votre bien. Quand vous comprenez cela, vos ennemis se volatilisent ou se rallient à vous. L’énergie que vous dilapidiez naguère à tenter inutilement de vous défendre devient la clé de votre quête intérieure. Et ce n’est qu’un début.
En aidant la vie à vous aider à atteindre le but qu’elle vous fixe, soit de parvenir à la réalisation du nouveau moi auquel vous aspirez depuis toujours, vous triompherez certainement de votre ennemi intime. Le nouveau moi qui émergera de ce combat avec vous-même est aussi différent de l’ancien moi que le chêne majestueux l’est du gland minuscule qui l’a fait naître. Je sais que c’est juste. À votre tour de le découvrir.
Les révélations et les principes contenus dans cet ouvrage prennent racine dans le vrai, cela ne fait aucun doute. Mais leur pouvoir dépend de votre désir de les explorer. La quête directe est la clé qui transforme ces vérités en puissances régénératrices. Ce qui m’amène à vous faire part de quelques données autobiographiques essentielles.
Comme conséquence du travail spirituel que ces principes supérieurs ont rendu possible, ma propre vie intérieure a subi de grands bouleversements. La nature de ce qui contribue à notre élévation continuelle – et la nature des obstacles que nous affrontons –, de même que les moyens nécessaires au dépassement de nos limites, m’apparaissent maintenant beaucoup plus clairement. Cette clarté intérieure renouvelée renouvelle aussi mon désir et ma volonté de récrire le récit de la quête spirituelle. Car, en vérité, cette quête elle-même connaît un renouvellement.
L’ennui, avec toute cette nouvelle énergie et les vagues d’intuition qui l’accompagnent, c’est qu’il me faut trouver le temps et le moyen le plus efficace pour explorer et expliquer une fois de plus les découvertes nées de ma transformation intérieure. Ma tâche consiste à débroussailler la matière, et à faire en sorte qu’elle tombe entre les mains des individus soucieux de développer leur spiritualité. Cela m’amène à vous présenter quelqu’un de très important.
Afin de concrétiser une démarche qui m’apparaissait nécessaire eu égard aux changements qui s’étaient produits en moi, j’ai pris contact avec une amie et collègue de longue date, le Dr Ellen Dickstein, elle-même très engagée dans sa propre quête spirituelle et auteur d’ouvrages de psychologie. Je lui ai demandé si elle accepterait de transcrire mes travaux. Je lui sais gré d’avoir acquiescé à ma demande.
Le Dr Dickstein s’est plongée pendant plusieurs mois dans les enregistrements de mes dernières conférences ; elle a pris des pages et des pages de notes ; et après avoir passé de nombreuses heures en tête à tête avec moi afin d’assimiler cette matière, elle s’est mise à la tâche d’en tirer un premier manuscrit. Puis, après avoir enrichi celui-ci d’anecdotes personnelles, elle me le remit afin que j’y effectue des révisions. Vaincre l’ennemi en soi est le résultat de nos efforts conjugués. Plus qu’un simple développement des thèmes qui auparavant m’étaient chers, ce livre est à cheval sur deux mondes : celui de mes écrits passés, c’est-à-dire ceux qui précèdent mes nouvelles découvertes, et celui de mes écrits futurs.
Au cœur de cet ouvrage, en particulier à compter du chapitre où il est pour la première fois question des « personnes provisoirement en charge », le lecteur trouvera de nouvelles définitions et des descriptions inusitées des différents personnages qu’héberge son psychisme et qui se donnent pour tâche de prendre pour lui les décisions ! Cette nouvelle terminologie est nécessaire, comme il devient nécessaire de redéfinir un organisme au fur et à mesure que l’on accumule des données nouvelles sur sa nature et sur son origine. Cette terminologie ne rebutera pas le lecteur, puisque certains aspects de lui-même détectent déjà la présence de tels intrus en lui. Grâce à Vaincre l’ennemi en soi, la conscience en devenir du lecteur dévoile ces entités. Elles ne le dominent plus, car c’est lui qui apprend à les dominer !
Si mes livres vous sont déjà familiers, vous découvrirez aisément par vous-même les raisons de cette évolution. Si ce livre est le premier de mes ouvrages que vous abordez, son contenu sera pour vous une découverte. Vous y apprendrez des choses étonnantes sur vous-même qui non seulement dessilleront vos yeux sur les causes de vos échecs passés, mais qui vous procureront également la force et la confiance nécessaires pour affronter courageusement l’avenir.
Une dernière pensée qui se veut à la fois une promesse et une prédiction : réfléchissez aux principes exposés dans ce livre ; mettez-les courageusement en pratique dans votre vie ; accueillez-les généreusement. Vous vous rallierez ainsi les forces suprêmes de l’univers. Quand cela se produira… vous découvrirez deux secrets qui, tous deux, vous rendront invincible :
Premièrement, dans les mots de Maître Eckhart, le grand mystique chrétien : « Nous sommes nos propres obstacles. »
Deuxièmement, comme l’écrit Mary E. Bains : « Des richesses encore jamais récoltées, des harmonies encore jamais entendues, des lauriers encore jamais gagnés, oui, même des paradis encore jamais révélés attendent tous ceux qui luttent, tous ceux qui font appel à des forces encore jamais connues, à des puissances secrètes. »

GUY FINLEY


Avant-propos
Le jour où nous concluons un traité de paix avec la vie est à marquer d’une pierre blanche. Songez à toute l’énergie que nous déployons à lutter sans répit contre les événements et les gens, alors que nous devrions plutôt l’utiliser à faire preuve de dynamisme et de sens créateur ! Au contraire, tel un pays en guerre, nous dilapidons cette énergie dans une alternance d’attaques et de replis.
Pourquoi ressentons-nous cet impérieux besoin ? Parce que la vie nous apparaît tel un champ de bataille sans cesse assiégé par l’ennemi. Un reportage inquiétant menace notre bien-être économique. Un commis discourtois blesse notre fierté. Un cheveu gris aperçu dans le miroir nous confronte aux outrages du temps. Nos préoccupations face à l’avenir et nos regrets des choses passées nous poussent constamment à lutter.
Comment pouvons-nous faire la paix avec nous-même ? En prenant conscience du fait que la vie n’est pas notre ennemi et qu’elle ne l’a jamais été. Pour ce faire, il suffit de découvrir la source réelle de nos ennuis, car tant et aussi longtemps que nous attribuerons des causes erronées à notre lutte existentielle, ce combat fera rage. Mais l’individu qui possède le courage de voir les gens et les événements sous un éclairage nouveau et vrai saura transformer sa destinée. Voilà donc le sujet de ce livre, dont l’objectif consiste à offrir au lecteur une vision révolutionnaire de lui-même et des autres.
Cet ouvrage prend racine dans la vie spirituelle de Guy Finley. J’ai eu la chance d’assister au développement de ces idées avant-gardistes en participant aux séminaires de Guy Finley, et au cours de conversations personnelles que nous avons eues. L’approche de Guy permet une compréhension tout à fait originale des grandes vérités intemporelles. Pour le spécialiste des philosophies anciennes et contemporaines, elle éclaire et étend ses connaissances des grands systèmes spirituels et philosophiques. À ceux qui ressentent le besoin impérieux d’explorer les mystères de la psychologie et de la spiritualité humaines afin de renouveler et d’enrichir leur vie, elle ouvre une porte dérobée.
Vous voici au seuil d’une extraordinaire aventure spirituelle. Parvenu à son terme, vous aurez percé les mystères de tous les combats que livre l’être humain et vous détiendrez la preuve de l’existence d’un univers supérieur dépourvu de tels conflits. Vous irez à la rencontre d’aspects de vous-même dont vous ignoriez jusqu’à l’existence. Vous serez témoin des drames intimes qui avaient jusque-là dominé votre vie à votre insu. Vous serez confronté à votre seul et unique ennemi véritable : l’ennemi intime. Surtout, armé de la conscience supérieure que les concepts réunis dans cet ouvrage vous aideront à développer, vous découvrirez par vous-même… en vous-même… un nouveau moi… un moi qui a déjà remporté votre victoire intérieure.

E. B. D.



Chapitre premier
L’éveil du moi supérieur à toute lutte
S’il périt dans cette lutte, il périt de sa propre main ; car physiquement et extérieurement je puis périr aux mains d’un autre, mais spirituellement, un seul être peut me détruire, et je suis cet être.
SÖREN KIERKEGAARD


Depuis que le monde est monde, les sages nous ont transmis de grandes vérités sur la cause réelle de nos souffrances existentielles. Et tous nous ont montré un chemin diamétralement opposé à celui que nous nous acharnons à prendre. L’ennemi n’est pas celui auquel nous pensons.
Notre véritable adversaire, cette proverbiale épine au pied qui nous inflige des tourments et nous irrite, puis qui nous pousse à rechercher un bouc émissaire, cet adversaire n’est pas celui qu’on croit. L’ennemi ne se trouve pas « là-bas » mais bien « ici » : c’est notre ennemi intime.
Nous pouvons tous identifier une bonne centaine d’ennemis imaginaires. Mais notre pire ennemi n’est pas :
	un ami qui nous trahit ;

	une économie chancelante ;

	un employeur menaçant ;

	une personne peu digne de confiance ;

	un conducteur discourtois ;

	un ordinateur en panne.


Nous devons tous affronter de telles situations. Notre ennemi véritable est beaucoup plus près de nous.
Il suffit d’entendre l’expression « ennemi intime » pour deviner en quoi il consiste. Nous avons tous subi la torture que nous inflige la voix intérieure du défaitisme. Nous n’avons de juge plus intransigeant de nous-même que nous-même. Nous avons tous été assaillis un jour ou l’autre par ces voix contradictoires qui nous poussent d’abord d’un côté, puis de l’autre, et qui nous incitent à douter de la moindre de nos décisions. Nul ne peut mieux saboter nos projets et notre bonheur que nous ne le faisons nous-même. Comment nous étonner alors de la précarité de nos victoires ? Bien sûr, nous avons temporairement « réglé son cas » à tel ou tel ennemi. Une « conversation à cœur ouvert » a apaisé notre anxiété face à telle ou telle relation personnelle. Grâce à un travail particulièrement bien accompli, notre employeur s’est enfin aperçu de notre existence. Mais « régler son cas » à notre ennemi extérieur ne règle nullement notre problème intérieur. L’insatisfaction qui a donné naissance à ce premier ennemi donnera naissance au suivant. Il le faut, car l’insatisfaction intérieure qui, en s’extériorisant, a choisi son bouc émissaire continue de nous dominer.
L’anecdote qui suit illustrera cette proposition. Un jour qu’un homme se promenait dans sa propriété, un petit caillou se glissa à son insu à l’intérieur de sa chaussure. Trop petit pour que l’homme s’aperçoive de sa présence, le caillou modifia néanmoins quelque peu son sens de l’équilibre. Comme il parcourait un terrain raboteux, il perdit pied. Ennuyé mais sûr de lui, l’homme « régla le cas » de ce terrain raboteux en l’aplanissant à l’aide d’un râteau et d’une pelle. Mais le caillou logé dans sa chaussure continuait de le faire souffrir. Poursuivant sa promenade, plissant les yeux de douleur, il ne vit pas la branche basse d’un arbre devant lui et, bien entendu, il la heurta de plein fouet. Très irrité, il « régla le cas » de l’arbre en l’abattant. Plus ennuyé que jamais et incapable de penser clairement en raison de la douleur persistante qu’il éprouvait, il s’emporta contre son contremaître qui n’avait pas su, selon lui, prévenir de tels dangers. « Régler le cas » du contremaître fut on ne peut plus simple : il lui suffit de le congédier. Mais il nous apparaît clairement, à nous qui sommes témoins de l’aventure de cet homme, qu’en envisageant ainsi les problèmes qui se présentent il ne pourra jamais leur apporter une solution satisfaisante. Pourquoi ? Parce que tous les ennuis dont il a « réglé le cas » n’étaient que des ennuis accessoires et parce qu’il n’a jamais su remonter à leur source.
Il en va ainsi dans notre vie. Nous nous acharnons à corriger des situations qui sont en réalité des ennuis passagers sans jamais nous intéresser au vrai problème. Nous luttons quotidiennement contre des ennemis qui n’ont jamais été responsables de nos malheurs. La solution de tous nos dilemmes consiste à identifier et à retirer le « caillou dans notre chaussure ». Pour ce faire, nous devons entreprendre un voyage intérieur qui nous permettra d’explorer les recoins les plus secrets de notre être en faisant flèche de tout bois. Quand nous parvenons au terme de cette exploration, notre vision de nous-même et du monde dans lequel nous vivons subit une transformation radicale et permanente. Cette sagesse nouvelle nous procure une force intérieure que rien ne peut déloger.
Les origines occultes de votre combat intérieur
Notre malheur est le fruit amer de notre incompréhension de nous-même. La confusion qui nous caractérise nous pousse à de nombreux comportements autodestructeurs. Nous nous faisons du mal malgré nous ; la cause réelle de nos malheurs réside dans des forces occultes et inconscientes. Tout au long du présent ouvrage, nous recourrons, pour identifier ces forces, à différents noms qui leur ont été attribués depuis des millénaires dans les grandes œuvres spirituelles et littéraires : défaitisme, puissances des ténèbres, forces adverses, esprits malins, entre autres. Leur nom a peu d’importance. Ce qui compte, c’est d’admettre leur existence. Car peu importe leur appellation, elles désignent une seule et même chose : les forces spontanées et inconscientes qui poussent l’être humain à se comporter comme une machine, à agir sans réfléchir et sans compassion. Lorsque nous voyons un homme ou une femme succomber à quelque chose de plus puissant que sa capacité d’y résister, qu’il s’agisse de colère, de peur, de luxure ou de cupidité, nous savons que des forces occultes sont à l’œuvre.
Cependant, des forces supérieures peuvent en même temps prendre un individu en charge. On les désigne depuis toujours par les noms de lumière, de sollicitude, ou tout simplement de vérité, noms chargés d’élévation morale, noms qui décrivent les pensées et la conscience supérieures grâce auxquelles l’individu ressent et agit selon des préceptes de bonté et de sincérité. Ces forces supérieures et inférieures se disputent sans répit le contrôle de l’être humain. L’art et la littérature de toutes les civilisations connues ont de tout temps illustré ce combat perpétuel du bien et du mal. Mais que signifie-t-il à l’échelle de l’individu ? Il signifie que nous jouissons du libre arbitre. Nous pouvons choisir de demeurer en éveil tant du point de vue psychologique que du point de vue spirituel et ainsi vivre en intimité avec notre être supérieur, ou nous pouvons sombrer dans un sommeil psychique qui nous imposera une existence imbue de peur, de frustration et de combats sans fin.
Qu’est-ce que le sommeil psychique, et comment affecte-t-il notre vie quotidienne ? Dans son livre intitulé Lâcher prise, Guy nous en fournit une description éclairante :
L’intelligence ne cherche pas à souffrir. Pourtant, nous avons bien démontré que nous souffrons. Cela signifie qu’une intelligence contrefaite nous a été donnée sans que nous nous en apercevions, et que nous avons confondu sa façon de penser avec la nôtre. Il n’y a qu’un moyen pour qu’une telle substitution ait lieu à notre insu. Quand nous nous laissons si volontiers envahir par l’inquiétude, notre conscience, notre perception de nous-même, s’endort. Au cours de cet étrange sommeil psychique, nous rêvons que nous sommes éveillés. Voyez-vous la solution à cette situation dramatique ? Puisque notre inconscience est notre seul problème, la conscience est notre seule solution. Tant que la dupe croira qu’un des auteurs de cette supercherie lui vient en aide, la supercherie perdurera.
Si vous ne pouvez pas trouver une solution, vous pouvez voir le chemin ouvert devant vous. C’est dans cette vision intérieure que gît votre salut. S’éveiller à soi-même, c’est se libérer de toutes les pensées et de tous les sentiments négatifs qui vous dictaient comment remporter la victoire.

Pour de nombreuses personnes, ce sommeil psychique dure depuis si longtemps qu’elles ont perdu toute conscience du choix qui s’offre à elles. La conscience de ce choix est l’une des illuminations les plus exaltantes que puisse connaître tout individu faisant l’apprentissage de sa vie spirituelle. Malheureusement pour cet apprenti, si sincère soit-il, il ne nous suffit pas de choisir une fois pour toutes la voie de la lumière pour que nos problèmes se règlent à tout jamais. Tant que notre force spirituelle n’aura pas atteint sa pleine ampleur, nous nous verrons sans cesse repoussé vers notre ancien moi autodestructeur. Nous devons demeurer sur nos gardes afin de ne pas céder au sommeil psychique et de nous efforcer de prolonger le plus possible nos moments d’éveil.
Lorsque nous parvenons à nous voir sous cet angle, c’est-à-dire en tant qu’être dominé par la lumière ou les ténèbres, par la conscience ou l’inconscience, nous sommes mieux en mesure de comprendre la guerre qui fait rage en nous et que nous projetons ensuite à l’extérieur de nous. Les puissances négatives fomentent la peur, le repli sur soi et toutes les luttes qui s’ensuivent. Parallèlement, les forces de la lumière cherchent à nous démontrer l’existence d’un univers supérieur où nous sommes en sécurité et où l’ennemi n’existe pas. Nos pensées erronées donnent naissance à nos ennemis et nous persuadent que l’univers est un lieu hostile, un champ de bataille conçu pour contrecarrer nos ambitions et nos rêves. La conscience supérieure nous démontre la fausseté d’une telle perception. Quand nous parvenons à bien comprendre cela, nous comprenons aussi que le combat à l’existence duquel nous avions cru, même le combat du bien et du mal, n’a aucune réalité. La lumière triomphe toujours. La réalité est une force supérieure parce qu’aucun mensonge ne peut lui résister. Lorsque nous aurons bien assimilé cet énoncé, autrement dit quand nous serons parvenu à la conclusion heureuse du présent ouvrage, nous serons bien engagé dans la voie de la connaissance de soi. Et tout sera bien qui finira bien, car nous serons libre. Ce sera notre vrai triomphe !
 
Celui qui se connaît et connaît son ennemi combattra cent fois sans danger. Celui qui se connaît mais ignore son ennemi sera parfois vainqueur, parfois vaincu.
Celui qui s’ignore et ignore son ennemi perdra
inévitablement la guerre.
SUN-TZU


Les clés d’un progrès rapide
Les seuls événements supérieurs qui puissent transformer notre existence sont ceux dont nous avons fait personnellement l’expérience. Tant qu’un enfant n’apprend pas à marcher seul, il ne peut se déplacer sans aide, peu importe le nombre de personnes qu’il ait vu marcher. De même, les idées reçues qui se sont imprimées dans notre cerveau sans que nous les comprenions ne nous sont d’aucun secours dans les moments difficiles. Les idées superficielles qui n’ont pas pris racine dans le cœur d’une personne ne peuvent ni croître, ni mûrir, ni lui servir de guide ou lui transmettre leur sagesse. Les idées toutes faites ne procurent pas davantage de force authentique que l’adjectif « sucré », tracé sur un citron, n’adoucit celui-ci.
Mais une vérité qui vous est donnée par l’expérience en vient à faire partie de vous. Elle vous donne encore et encore la preuve de son authenticité à travers des exemples que vous découvrez seul et, ce faisant, elle attire d’autres vérités. Avec le temps, votre acuité d’esprit s’affine, et puisque celle-ci se fonde sur la vérité, rien ne parvient à l’ébranler. Cette première idée juste, cette première goutte d’eau fraîche devient une fontaine abondante qui vous nourrit et vous sustente jusqu’à votre dernier souffle.
Voilà pourquoi les grandes vérités ont toujours été transmises sous forme d’exemples ou de paraboles qui permettent à celui qui les reçoit d’en démontrer l’authenticité à travers son expérience personnelle. Ainsi que l’exprime Guy, les grands maîtres ne nous ont pas transmis des « enseignements » ; ils nous ont offert des « démonstrations ».
Par exemple, dans le Nouveau Testament, le Christ invite ses fidèles à regarder des choses simples, les lis dans les champs ou un grain de sénevé, et à en tirer des leçons éclairantes sur le développement spirituel. Une fois cette leçon comprise, les disciples du Christ entreprennent de se « rééduquer ». Ils peuvent recourir à cette « démonstration » pour réorienter leur façon de penser et pour transformer la leçon reçue en vérité intérieure. Une telle démonstration peut, par exemple, leur permettre de comprendre plus en profondeur la futilité de l’inquiétude : il leur suffit de mettre en pratique la leçon reçue pour en obtenir la preuve.
Lorsque nous recourons à des « démonstrations » pour découvrir d’autres vérités, nous apprenons à devenir notre propre maître. Nous apprenons à apprendre et, ce faisant, nous accélérons notre apprentissage. Tout au long du présent livre, vous serez mis en présence d’idées nouvelles de telle sorte qu’il vous sera possible d’en faire la preuve par vous-même. Ainsi, vous apprendrez à apprendre. Vous verrez les liens qui relient ce dont vous êtes témoin dans votre vie quotidienne aux grands principes fondamentaux. Vous progresserez alors rapidement et sans hésitation.

Clés nouvelles pour une force authentique
Commençons par tenter de comprendre en quoi consiste la force. La plupart des gens recherchent cette force, mais ne parviennent pas à la trouver. Ils découvrent plutôt des qualités qu’ils confondent avec la force véritable, mais qui leur laissent une impression de faiblesse. Voici quelques exemples de force feinte :
	se fâcher lorsqu’on est frustré ;

	insister pour avoir raison ;

	blâmer quelqu’un d’autre pour ses problèmes ;

	manquer de retenue, user de l’intimidation, adopter une attitude froide, trouver à redire ;

	être sûr de soi par affectation.


Voici, au contraire, quelques exemples de force authentique :
	rester calme dans un moment de crise ;

	ne jamais ressentir le besoin de s’affirmer ;

	rechercher une solution à un dilemme plutôt que d’en rejeter le blâme sur quelqu’un d’autre ;

	conserver son sang-froid en toutes circonstances ;

	voir en tout échec une étape nécessaire vers la victoire supérieure.


Penchez-vous sur ces deux listes et efforcez-vous d’en noter les différences, non seulement en ce qui concerne chaque énoncé mais eu égard à la personnalité globale qu’ils sous-tendent. N’est-il pas vrai que la qualité de vie d’une personne possédant les attributs de la seconde liste sera bien différente de celle d’une personne répondant aux exemples de la première énumération ? Nous pouvons tous parvenir à une telle qualité de vie, mais cela dépend de notre aptitude à discerner force authentique et force feinte. La clé réside dans notre compréhension de ces différences, car c’est cette compréhension qui provoquera une transformation intérieure apte à modifier radicalement notre rapport à la vie.
De toute évidence, feindre la force ne résout rien. Nous avons suffisamment recouru à l’esbroufe pour savoir qu’une telle duperie ne dure qu’un temps, que tôt ou tard nous sommes appelé à montrer nos cartes et à prouver que nous ne sommes pas à la hauteur de la situation. Et qui n’a pas eu à subir la force feinte des autres ? Combien de fois n’avons-nous pas cru avoir trouvé quelque chose ou quelqu’un qui puisse nous appuyer, pour éprouver peu après le sentiment d’avoir été trahi ? Nous pensions jouir d’un appui qui nous aiderait à triompher de tout, mais au moment critique, ce faux appui n’a pas su apaiser notre anxiété ou notre colère. Nous voulions croire notre forteresse invulnérable, mais la peur et l’angoisse en ont encore et encore ébréché les murailles et ont entraîné notre perte.
Les pages qui suivent regorgent de faits nouveaux concernant la force authentique ; ils vous sembleront tout à fait inédits. Accueillez généreusement ces découvertes et voyez comment votre nouvelle perception de la force triomphante saura vous hisser vers un royaume de sérénité et de courage où la maîtrise de soi est souveraine.

La perception authentique qui déclenche votre guérison
Savez-vous ce qu’est la croissance ? Par exemple, comment une perle devient-elle une perle ? Au début, un minuscule irritant, par exemple un grain de sable, pénètre dans une huître. L’huître sécrète alors couche après couche d’une matière protectrice qui vient enrober le grain de sable et donner naissance à la perle – du dedans au dehors. Et l’arbre ? Comment pousse-t-il ? Il suffit d’observer une souche pour le comprendre. On y aperçoit les anneaux concentriques témoins de sa croissance, encore une fois du dedans au dehors. Une blessure guérit du dedans au dehors. De la plus minuscule cellule à la vastitude de l’univers en expansion, tout croît du dedans au dehors.
Guy nous signale une seule exception apparente à cette immuable loi naturelle : le regard gauchi que nous avons coutume de poser sur le monde qui nous entoure. Lorsque notre esprit sensoriel perçoit la vie, il croit erronément qu’elle évolue du dehors au dedans. Comment cette erreur de perception nous affecte-t-elle ? La vie nous apparaît comme une suite d’événements qui viennent vers nous. Tout notre être est tourné vers l’extérieur, et nous avons l’impression que notre vie se déroule du dehors vers le dedans. Nous ne comprenons pas l’importance de nos états intérieurs, la façon dont nos pensées et nos sentiments commandent notre interprétation de ce qui nous entoure. Nous pensons que ce qui nous arrive est en soi bon ou mauvais, puis nous croyons devoir effectuer des choix en fonction de ces circonstances extérieures, sans songer une seconde que l’interprétation que nous donnons à ces événements représente déjà un choix inconscient. Ainsi, persuadé à tort que nous sommes à la merci des circonstances extérieures, nous croyons que la force réside dans notre aptitude à les affronter. Voilà pourquoi nous menons un combat sans fin. Lorsque les deux adversaires d’un conflit sont une seule et même personne, celle-ci ne connaît de trêve que dans le silence temporaire entre le moment où elle croit dominer la situation et celui où elle s’aperçoit qu’il n’en est rien.
Mais qu’en serait-il si nous envisagions les choses différemment ? Et si cette perception nouvelle des choses était la bonne ? Tout changerait. Voyons de quelle façon.

Corrigez cette erreur et transformez votre vie
La vie ne nous est pas donnée du dehors au dedans, contrairement à ce que nous avons toujours cru. Quand nous aurons compris cela, nous saurons pourquoi nous nous sommes toujours leurré sur le sens réel de la force. Nous avons un problème à surmonter : notre passé, notre incapacité à acquérir ce dont nous croyons avoir besoin, un monde hostile qui semble s’en prendre à nous. Ces défis semblent s’imposer à nous de l’extérieur. Rien de plus naturel que de permettre à notre perception de dicter notre réaction. Nous faisons face à un défi venu de l’extérieur bien décidé à guérir, pourtant notre souffrance ne trouve aucun apaisement. Une blessure pansée trop tôt ne peut guérir de l’intérieur. De même, quand nous nous efforçons de guérir nos blessures psychologiques en leur appliquant un baume externe, nous nuisons au processus naturel de guérison qui se déroule du dedans au dehors. Notre fausse perception de la blessure que nous avons subie rouvre celle-ci.
Un exemple : supposons qu’une femme, persuadée que la cruauté des hommes est la raison de la souffrance qui la tourmente, prenne la résolution de ne jamais plus souffrir. Ses rapports avec les hommes deviennent hostiles, mais en même temps elle désespère de dénicher l’homme tendre qui saura la guérir. À son grand dam, les signaux inconscients qu’elle envoie continuent de lui attirer des hommes cruels. Sa dureté, qu’elle croit être une force, est une faiblesse qui perpétue son dilemme. Celui-ci ne trouvera pas sa résolution tant et aussi longtemps que cette femme continuera d’envisager son problème comme un phénomène qui se déroule du dehors au dedans.
Il est clair pour nous qu’elle est dans l’erreur lorsqu’elle s’observe de l’extérieur. Mais qu’en est-il de nous ? Voyons ce qui se produit lorsque nous portons sur nous-même un regard différent, un juste regard.
Comme toute créature vivante, nous nous déployons, nous vivons, nous existons du dedans au dehors. Le fonctionnement de notre cerveau, nos attentes, notre personnalité sont ce qui détermine nos expériences, notre manière d’interpréter les événements qui se produisent et d’y réagir. Un même phénomène – par exemple une éclipse solaire – sera interprété différemment par différentes personnes et ce, parce que pour chacune d’elles la vie se déroule du dedans au dehors. Pour l’astronome, cette éclipse est un événement stimulant, elle représente une mine d’informations scientifiques précieuses. Pour l’artiste, l’éclipse est un mystère merveilleux ; il en observe les effets lumineux, qu’il tentera d’intégrer à ses prochaines toiles. L’habitant peu instruit d’une île du Pacifique y verra peut-être une menace terrible, voire le signe de la fin du monde !
De telles différences d’interprétation d’un même événement n’apparaissent pas uniquement à l’échelle cosmique ou universelle. La montée des taux d’intérêt n’a pas le même sens pour vous si vous êtes banquier ou si vous êtes sur le point d’acquérir votre première maison. Forcir de quelques kilos n’a pas le même sens pour une femme confiante et sûre d’elle-même et pour une femme dont la perte de la jeunesse et de la beauté est synonyme de perte d’estime de soi.
Avec le temps, et selon un processus que nous examinerons plus en profondeur dans les prochains chapitres, nous nous faisons une image très personnelle de nous-même et de nos besoins, tout comme la femme dont nous parlions plus haut, qui souffrait de la cruauté des hommes. Ce portrait n’est pas du tout conforme à la réalité, mais il nous semble si réel que nous fondons sur lui notre perception et notre interprétation du monde. Les circonstances non conformes à ce portrait ou celles qui lui sont carrément contraires prennent à nos yeux une allure si menaçante que notre attention se reporte au dehors. Au lieu de comprendre que notre perception de nous-même a fait d’une circonstance particulière un danger fictif, nous ressentons celle-ci comme une menace réelle – un ennemi. Et nous combattons sans répit cette circonstance extérieure afin de préserver la perception que nous en avons. Parce que nous croyons que des circonstances inoffensives nous menacent, nous leur déclarons la guerre. Ce n’est pas l’événement extérieur qui est en cause, mais notre réaction intérieure à cet événement.
Notre peur de mettre en danger cette fragile perception de nous-même est une forme de souffrance. Cette souffrance est due à notre activité intérieure, mais nous la projetons au-dehors et tenons pour responsable l’événement lui-même. Entre-temps, notre vrai moi oublié ne grandit pas. Au lieu de puiser un enseignement dans ces circonstances extérieures, nous en faisons nos ennemies. Par notre négligence, notre vrai moi faiblit jusqu’à n’avoir aucune emprise sur notre existence. Pendant ce temps, nous nous engageons dans des luttes dénuées de sens. Notre force intérieure réelle est réduite au silence tandis que notre moi apparent trébuche, incapable de trouver les solutions qu’il cherche.
Avez-vous déjà vu un bouton de rose qui meurt avant d’éclore ? Les pétales externes se fanent ; la croissance interne avorte. La fleur ne s’ouvre pas. La vie de tant de gens qui se complaisent dans d’interminables guerres existentielles ressemble à cette fleur avortée. Elle fane à l’intérieur, car elle ne répond pas à son objectif réel : éclore du dedans au dehors.
La personne lassée des luttes dénuées de sens et dépourvues de conclusion peut connaître une vie différente. Un jour, votre plus cher désir sera de voir votre vie éclore pour obéir à sa destinée supérieure. Votre perception de la force et les fausses joies qu’elle vous procure ne vous satisferont plus. Vous n’hésiterez pas à sacrifier votre vision des choses pour parvenir à la sagesse supérieure dont la constance vous sera bénéfique. Et vous éprouverez un profond soulagement en constatant que rien ne vous forçait à déployer ce genre de courage.
Que signifierait un tel changement de perception pour la femme dont nous parlions précédemment ? Au lieu de s’évertuer à se protéger du danger fictif que représente, selon elle, la cruauté des hommes, elle comprendrait peu à peu que son pire ennemi se tapit sous de fausses certitudes, à savoir : (1) qu’elle ne connaîtra jamais l’amour si elle ne trouve personne à aimer ; (2) qu’elle sera toujours victime de la cruauté du monde si elle ne déniche pas un homme qui la protège ; (3) que son bonheur dépend d’un élément extérieur à sa nature profonde.
Une fois consciente de l’identité de son ennemi réel, elle ne détesterait ni ne craindrait personne. Sa juste perception d’elle-même ferait d’elle une femme compréhensive et compatissante à l’égard d’autrui, y compris de ceux qui ont pu la blesser dans le passé. Armée de cette nouvelle vision des choses, elle ne se laisserait jamais plus prendre aux filets d’un homme cruel, poussée par son besoin d’être acceptée. Elle pourrait enfin vivre une relation de tendresse avec un homme tendre. Elle serait guérie du dedans au dehors, et le monde extérieur refléterait le courage authentique et la plénitude de son être maintenant éclos.

Que faire pour que vos problèmes s’évanouissent
Lorsque l’univers nous semble un lieu hostile où notre moi fragile subit sans répit de nouvelles attaques, nous trouvons tout naturel de nous protéger. Et c’est précisément ce que nous faisons. Nous planifions énergiquement notre défense et la mettons à exécution. Ainsi, nous justifions les actes que nous posons afin de contrecarrer les jugements critiques éventuels d’autrui. Nous adoptons une attitude servile envers ceux qui nous semblent plus puissants que nous. Nous nous croyons supérieur à ceux que nous jugeons plus faibles. Plutôt que de vivre pleinement et librement notre vie, nous souffrons de nous comparer sans cesse aux autres mais nous espérons inconsciemment devenir tels que les autres voudront eux-mêmes se comparer à nous !
D’une certaine façon, nous nous sommes enfermé dans des bunkers psychologiques d’où nous surveillons le monde en nous demandant d’où proviendra le prochain tir de mortier. Chaque fois que nous nous surprenons ainsi tapi dans notre casemate à planifier notre défense et notre attaque, nous devrions songer à cette nouvelle perception de la vie, au fait que nous nous développons du dedans bien que nous soyons convaincu que notre ennemi réel vient du dehors. En d’autres termes, au lieu de nous préoccuper des paroles et des actes d’autrui ou des manchettes du jour, nous devrions regarder à l’intérieur de nous-même.
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